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Xous voilà dans la sacrée semaine où 
richards et prolos perdent le boire et le 
manger pour rêver aux canassons et aux 
jockeys. 
Dimanche, c'est le Grand-Prix! 
Or, bougrement plus que le 14 Juillet, ce 

maudit jour est devenu fa fête nationale de 
notre putain de République. 
La prise de la Bastille n'est plus que de la 

g-nognotte, en comparaison du grand événe­ 
ment qui se prépare. 
Sonsrez-donc, les bons bougres l Quand 

vous vous appuierez la tartinade que je 
ponds, n n grand événement se mijotera: à 
savoir Ri c'est un canasson français gui va 
damer le pion a ses concurrents ansrliches 
ou pruscos. 

Voila qui est sérieux ! 
Autrement sérieux que les massacres 

d' Arméniens, la révolte des Crétois ou la 
mistoufle qui va ronger le populo de l'Isère, 
victime des ouragans de ces jours derniers. 
Ici, la sollicitude gouvernementale, - 

si dure a la détente quand il s'agit du po­ 
pulo, - s'épanouit en plein: sous la queue 
du canasson gagnant, dans «e nid merdeux, 
les timoniers de l'Etat ont déposé une tri­ 
fouillée de billets de mille. qu'y cueillera 
sans scrupules, le fricotteur de la haute, 
proprio du cheval. 
Il s'agit, prètend-t-on.d'amêliorer la race 

chevaline. 
Et pour ce taire, une société de jean-fou­ 

tre s'en occupe gravement. 
Par exemple, jamais ces aristos n'ont eu 

l'idée d'emmancher, sur le même modèle, 
une société pour l'amélioration du populo. 
Ce fourbi n'est pas dans leurs cordes! 
Bien mieux, c'est juste du contraire qu'il 

s'aait. 
En effet, je ne sais pas si les courses amé­ 

liorent les canassons, - mais foutre, ce que 
je sais bougrement. bien, c'est qu'elles abru­ 
tissent les hommes, dans de sales condi­ 
tions. 
t,'il n'y avait que les riches d'atteints, je 

m'en foutrais comme d'une guigne. 
Malheureusement le populo est aussi at­ 

tig·é cl u'eux ! 
Et c'est c;a qui me fiche en rogne! 
'l'eus ces jou rs-ci, dans les bagnes patro- 

1 naux1 dans la rue.partout !. .. on n'a entendu jacasser que de canassons. 
Chez les bistrots, y a pas eu d'autre con­ 

versation : les histoires de tuyaux ont fait 
prime. 
Y avait fichtre pas plan de sucer une 

pêche en toute tranquillité. 
1Jans toutes les caboches, la folle araignée 

du logis! les pattes en l'air, faisait trente-six 
mille ga i pètes et les ~au vres couillons écha­ 
faudaient des rêves d or: si je gagne je ferai 
ceci, ... j'achèterai cela, ... je me paierai telle 
fantaisie ... 
Et c'était des discutailleries interminables 

entre tous ces loufoques. 
« Je te dis que c'est un tel qui gagnera, ... 

il est en forme ... » 
En forme? ... Quoi qu'il veut dire, nom de 

dieu? 
Chez bibi,c'est les ripatons qu'on fout tt la 

forme. 
Mais, voici qu'un gueulard coupe la chique 

au braillard : 
« Je te dis que non, c'est telle écurie! ... » 
A entendre ces bougres-là il me prenait 

des envies de décrocher mon tire-pied pour 
leur aqtiquer les fesses. 
- Mais, sacrés couillons, qu'il me venait 

an hou t rie langue, vous avez dans vos 
1 ucarues tout le fumier des écuries de cour­ 
ses! Pauvres serins vous ne voyez donc pas 
que, quel que soit le canasson qui l'emporte, 



11ui. qui l"'rdcz, t1H1iours et r1lland 
. P-,pi•t,'~ de tourtex: l' 
outre. il u'eu peut p::i.~ ôtre autrement. 

z-uivez bir-u mon raison!l(·111ent: 
l'riru.i.quoi quilx en prttPn<ient, 'e.-: jouail­ 

Ions qui misent an, CL111rsr.s y conu.ussent 
pN\U. Et nul n'y p;:,ut rien conna ît re, pour la 
:simpl~ raison q1!e, ft111tt>."' ll',; courses ~~mt 
truq11t·i1~ èt Jll~\ehrnPL'~: >-I telle cnr11~ arrrve 
- plutût qm~ telle autre -- cc II est pa~ 
qu'elle a meilleur jarret, mais hien qne pro­ 
prios et jockeys ont intérêt iL la faire g'a- 
guer. . 

· liez cl(J11C tah'cr sur de~ points de repère 
:n ,ir. un fourbi pareil : un chè.juc, '11st rilrn( 
aubon moment, fout ii cul routes les «ombi­ 
nai-ons des gros malins. 

l reuxièmo. \" a autre chos i . en· supposant 
que le jeu dc"'·course..; suit rra.lu.: et loyal, - 
kif-kif la rouze et la 11011-.:~. - 11 est de toute 
,,, idence -qu'i] en sera dans cc truc. comme 
dans tQÙs ll·, jeux : c'est l'intermédiaire qui 
gagne,-: le tenancier, \c banquier .. 

· Aux courses. ces rausseurs - q u1 ont de 
la.glue aux pattes _,_~·appellent le bookmaker 
et' le Pari Mutuel. 
Le bookmaker est h ln br.isse, - la police 

lui fait la chasse ! Et la gouvernance s'est 
bombardée entremetteuse, dt'Flli>-t't' en «Puri 
::Uutuel ». 
~ur les champs de courses, l'Etat n. l'ait 

construire des barnqueues où les nigue­ 
douilles vienueut engluutir leur posmon. 
L'Etat - honorable filou - prélève, sur 

les paris, tant pour ceci, tant pour cela et 
distribue le moins possible aux g-,¼µ;nants. 
Il est doue facile de compr ndre que.si les 

jobards qui engacent leur douille dans ces 
barajuettes de bandits, ne renouvelaient pas 
leurs provi-ions de /.:,llette, grâce à le111· tur­ 
bin, u11 moment viendrait -- et vite, nom de 
dieu! - ou leur portv-braise aurait ét(· vide. 
jusqu'au dernier centime, dans la caisse du 
Pari..Mutnel. 

-o- 

Mais foutre, Ri.~\ cc maudit jeu, y avait 
que perte de braise, le niai · .. erait mince. 

1 )n ne meurt pas de plaie d'argent! 
Y a pire, [outre 1 
Y a perte de cervelle! 
Le malheureux que la passion <les courses 

a embistrouillè o-t un homme foutu. 
Lo pauvre type n'est plus qu'une chiffe 

vivante, incapable désormais de raisonner 
sainemeut, - en,·ore moins d'agir! 
Et c'est justement parce que cette garce 

Je pas ion avachit les individus que la gou­ 
ver nance a les courses it la bonne. 
Elle t'e fout de lamèlioration des canas-, 

son-.,- mais elle en pince bougrement pour 
l'abrutissement <lu populo. 
Or, comme les courses sont un sacré fou rhi 

mastur baroire, elle les protèg·e et cherche ti 
les -lèvelopper tant et plus . 

:Si, comme je l'ai <lit, ce n'était quamu­ 
~ettes de jean-foutre, - <:a ne tirerait pas 
a consequcnce. 
()e qu'i! y a d'enquiquinant c'est que les 

grosses leg-umes, pour couper la chique h. 
notre esprit de révolte, ont entrepris dè nons 
avachir en nous infusant leurs, ices. Ils.ont 
manc-uvrè pour nous donner l'envie de lou­ 
per, <le feignasser, de vivre ~l rien foutre, 
en maquereautant ou putassant - afin de 
nom; rendre incapables d'agir. 

< Ir, pour réussir pareille crapulerie, quoi 
de plus chouette que de nous farcir Ies 
moelles de la folie des courses? 

11 faut tout dire: 
Les déceptions gui, depuis au moins un 

quart de si-cle, nous sont tombées fur le coin 
de la gueule ont rudement favorisé le dève­ 
loppe11:~nt. d1~ dada du jeu. 
La Ilèpublique nous a d'abord posè un 

rude lapin, -elle a fait une sacrée f:tillite ! 
< l;1 n'y coupe plus! 

_D_alltre part on a, de plus en plus, la con­ 
vicuon _qu 1l n'y a pas moelle de s'enrichir 
en turlinant comme des dérates. 
Donc, pour sortir du pt.trin, ) a qu'une 

solurion : le chambardement du vieux 
monde ! 
niais, voila, c'est cotonneux I Pour ça, 

l'aut 1f II nerf el as 01r une sacrée dose lie 1 
temper.unen t. 
Faut trop d'efforts! · 
Alors, faute de 1-e sentir assez costauds, 

un tac; d1.• pauvres bougres que la vieille 
societé dég-oùte, out essavé de 1-:ï,maneiper 
par la lan~ente, - en faisant un plongeon 
dan.; l'illusion. 
Demuiu.uu Urand Prix, ils foutront cent 

sous sur h queue d'un canasson, avec l'es­ 
poir de la fortune immédiate. 

< 'e sera la peau! 
<Juï111porte lei- voici engrenés: de di­ 

manche e11 dimanche - et même en s·~­ 
maine,- ils repi111eront au truc, ... toujours 
avec l'espoir d'être riches d-muin. ' 

-o- 
A nous, les bons bougres, qui savons que 

les eourses H01ll. une duperie infernale, de 
remonter le moral des mulhrureux qui :-:\· 
sont lais~é:-i piper et de leur fourrer dans Io 
siphon que: 

Hors de la. Sociale, y a pas de bien -ètre 
possible ! 

Horreurs militaires 
L'l semaine pa1~eP, j'ai rnconté la mort du 

clairou .Iulv , tus par un adjudant. Aujour d'Iiui 
encore, je d(•goic;erai sur les brutes g-;llnnnées 
qui ne d1•cc;1~entdetorturc,· Ios pauvres fistons 
·ttt1.;; leur co·t µc. 
,,·,·~t hnujrremont i riste tontes ces cl, iées 

u';1humiw,tions, - c,t cc dont il faut Hl rendre 
compte c'est que jamais, au grand [auiuis, In. 
[u-tice ne fout eu branle ECS balances à. Iaux­ 
poids JlOUr donner un semblant rie consolation 
aux victimes. EllP n'a des g-rifl'es, la gueuse, 
que pour ccurchor les pauvres bougres! 

-0- 

Encore une v ir-ti Ille, encore un cadavre ! Tou­ 
jours des bourreaux, - et cc sont toujours des 
g,iloonés mille dieux! 

(.\a. va-t-y durer, ça·~ 
Aprôs tant dhor-reurs, aprè . .; tant d'exactions 

conunisos, aprè~ avoir tant clame' qu'il soit 
donné satisfaction :î. la. pauv re viande ù. sout­ 
Irauccs, dont fr:; c rscrncs rcg·urgent, 
Apr« Ltn1 de J:1r111c•s et de deuils, les choses 

restent en l'état. 
On frappe Pt l'on tue toujours ! 
l~t puisque les aupplic.uions n'y peuvent 

rien, . · 
Puisque le sabre et la hotte oppriment sans 

cesse, - toujours dans I'impunité, - ça. durera 
encore longtemps, et y aura encore bon nombre 
de victimes offertes en holocauste à. la Goule 
patriotique. 
Eh quoi! les fils clu populo n'ont-ils pas été 

créés et mis au monde pour lui être offerts en 
sacrifir.es r 

-0- 
Le pauvre bougre dont je vais narrer le 

martyre n'a pas ôté abattu d'un cou!1 de feu 
c.nnmc le clairon de la ::3° discipline. 1 n'en est 
pas moins mort pour cela. 
Ce malheureux, Rivery, en a. enduré de toutes 

Forte:'. Depuis son iucorpc.ration au 11.0 chas­ 
seurs alpins, à, Annecy, an mois de novembre 
de l'an dernier, jusqu'à la Hu d'avril - date 
,1c :;a mort- il :i encaissé vexations, injures, 
crachats, souffict s, coups de pied et coups de 
hûtou ! 
Or, malgro qu'il y ait plus d'un uiois qne le 

pauvre a tourué de I'œil , ce n'est rtue d0 ces 
jours derniers que les l'aits sont connus , 
Et des faits tellement odieux, tellement 

ignobles que ça dépasse tout! 
-o- 

Rivery. le victimé, était un bon gro~ paysan 
balourd. 800 allure r,ata udo et son incommen­ 
sur.. bic naïveté lui valurent tout de su i te d'ètro 
I'ohjot des « C:i.rces " des anciens, en m"111c 
temps qu'il devenait b tc"·tc de Turc do deux 
~<,u; ufls, le ;;er1J;l"I\t D,tg":rnd et l'udjuvache 
<-;toLtti, - un rorsr>, 
Loin rl'ï•t. c iudul~cnts envers Rivor y, les 

dr ux IJ;i,; gradé« !l':•el1a rnr-rent :·,prè:s lui. 
'I'out leur était bon pour persécuter le pauvre 

diable : exercices supplémentaires; corvées 
pènibles et répugnantes ; punitions de toutes 

.,ortt• : consi;.{rll', -al le de polico, longues pose 
au pc,rL d'armes, c te., etc. 
'I'clleutcnt qur-, le :l,l avr il, ltivury eu mou­ 

rn.it ! 
-0- 

Cc j1,11r J:'t, :i. ~' heures du matin, la 2·· coinpn­ 
g:ni", à laquelle Hivory appa s ter a-r, q11it1.ait la 
(";tS(• Ill' du 81\ ti\c:re I"' I" lltW1',1'l' un o lll:t rcho. 
C,,1111uP ou r!ult t oujuu rs ten i r Je tr1,ul1<1dC Nl 

hatciuc, les pau\'l" ·.; tro ifiuns membruicnt, 
t.m dis que uic-s ours les oftii·icr:l, f'aisant la 
grasse matinèr-, 11c pr;•Ja,:;airrit tl:.1.11:; Je pion; 
et la ,·01upai,;·nh• rn:1, c·h:.iit saris ol ûciers, sans 
uièdeci n. 
Par coutre, ladiuvnchc Stufatli at le sous-off 

Da1,;a11 :;'y trou n• io 1t 1 • .. 
Cc ne f(1t 'I ue lur ,q u la C{m11,ag11io r.i(lill,t 

CU p[t•,nc (·atiljl:J~IIC ljll 1111 llëutouant vint •Grt 
1,1·,•11d1· • ,c cutuuumdviu nt. • 
0,1 fit uuo µ 11"<' pri•s d'11nc> source, en: flt.c'e 

du chateau d.e ,rentiloll s 1iut-13'11'11.Lt"d, 1 

A cctt» sourtc Rivury hur ({UOICJnes gorgées. 
Des cc moment, le !-:\toL,tti s'attacha nu pas d~< 
Ri vorv, et 1,, 1,n•v1ut qu'il l'avait « à l'œil ,> •• 
011 se remit a:wr sur le clos, et la compagnie 

ruutit le> c.nnp plus l,,in, · 
Un,• ucnre plus fard, Rivo1·y constamment 

eng 11 ut,>, e,-quintt', ne pouY,Llt plui; foutre uue 
p. ttl' rlcwant l autre. 
- :\l:i.rt•ltr OU Cl'\'\'e 1 
Y :ivait pa,:; a !'boisir, 
Le rn:1IJ1 urcnx faisait pitié: se trainant la­ 

rnentablemt=:nt, geignant et pl<'Urant, il n'en 
pou v;lit plus ! 

Y avait dcja ::30 kilomètres d'avn.lés, mais les 
suns,off, rcfosèrt>nt de le lai,;ser grunpcr sur 
le!< mulets qui suivai1 nt. . , 
Pour le mettre :tu pas le sergent Dagand s'in• 

griil iait h /11i 'TIW1'('/ie 1· <.:0111,tamnient su,,1• /.es talons 
pon,. 1 'obi ige.i· ù rtrm1ce1·. 
E , quand ç;i ne suffisait pas, le corse Stol'atti 

intt·rvcnait, ji·az1pw1t H.1vo1·y ù coups de canne 
eth crmpsde sabre. 
- ]\[arche~, cllarogne ! 
Et l:l pauvn' ch:trognc tomba, et à nouveau, 

Je cor~e tie rua snr sa victime pour frappe1 
enCOl'C ! 
Les autres troufions serraient les poing·s cl'in­ 

dig-oation, - mais pris un n'osait mani[estel' s,i 
ra~c, ... crainte du code mil i1::\,JrC ! 
l'lus loin, un prolo, apitoyé, s'arprocha de 

Rivory et lui oftrit une vcrrèe de vm. 
L'adju,n.chc, furil,oud, l'cnvoy:i pa.ître, l'cn­ 

guc'ulant salement, et c·c tut si ignoble que 
plusicur::1 bonnes bougresses en furent toutes 
retonrn<'CS <'l pleurèrent... 
Le soir, quand la compag-::ic rentra à.Annecy, 

p(lur se rendre au ca&crnement, l'ct.at.rleRivorY 
était si pitoYahlc r1uc tout le popu!.o Cil étaît 
iudii;n(•, · 

-o- 
Di•s son entrée :'!, la caserne du f:\épulcrc, '.­ 

>trne s~le baraque boug·remeni bien nommée! 
- le 111:tlileurcux troub;ide tomba encore. 
On eut juste le temps de le trimballer à 

l'huspicc où il tourn~ de l 'cei l eu un rien de 
tcmpR. 
Le vétêrinaire - qui ne devait fol1tre pas en 

ètrc à son premier r:tpport cle coillplaisa.nce, 
- relata une !'01tgcstio1i_ cùébl'ale, avec rien 
d'anormal sur le corps, smon que Ztt va·l'tie vos­ 
tàieu,·e dn cadw;1·e était uolacée, 
Je te crois, espèce de sale vise-an-trou, que 

le pauvre ma('cuabéc pouvait être violacé! De 
sou vivant, la grndaillc avait tant joué de la 
gTossc caisse snr sa peau! 

-0- 

Le père de ht victime s'amcn:1 pour l'enter­ 
rement, mais les précautions avaient été prises 
si rouhlardcmcnt par les gradés c1u'il ne :mt 
rien dc l'as:;assio:it de son ftston, 
Ce n'c.,t qu'après que, petit à petit, les hm­ 

gues dûs simples troub«cles sê d6lièrent. 
l'onr lem,, le comtn:todant invilcllcs troufions 

à dc'•chrnr p:ir t'•crit que Rivory était crawpsé 
rle sa bonne mort et que nul - StoEaLti encore 
moins que pot,;om1e, - ne l'a aidé à casser sa 
pi.pe. 
Da.me, les troulJadcs signèrent! 
Curnmcut. pouv:iicnt-i ls s'évifor lie répondre 

deYirnt l'iiwitcition du commandant? 
C'eut été do ln. 1·0licllion ! 
1\fai:; foutre, qui veut trop prouver ne prouve 

rien, - sinon que ce qu'il :1ffirme c::it faux! 
C'est ,jm,teuwnt r·.c qui est :urivé ponL' le 

cr)mm Jtd~nt eu <J ucstiun. 
Cc ga!oonanl :t aligné tellrmeut tlc preuves 

bètasscs: il a voulu uémontrer que lüvory est 
cr:unp~é pout· :woir é>tù 1rup hicu soigné, ... 

· p«rce qn il a trnp boulotté, ... parce qu'il a eu 
une C(lop;cstion, ... 
EL la preuve, dit le galonné, c'est qne ses 

copains ont signé un papier déclnraut que Hi- 
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contez ~a à rl'aut rcs. 

-o- 
~tnl'atti, - p:b plus qu'Auiicl et trnt d'autres, 
- ne s,,ra ni iuquir-tc oi ri·p•·i111;11l\lé. 
Au eontrairo, nom de dieu: (,';1, lui sera une 

bonne uot o pour monter en g-ra<ie ... 
l~ll:lLtt au pt'-rc Riverv. il r, flui par snvuir le 

tlu mot Ü1.' 1 ·:1~~a:c.::in.1.t· de son tlts : rcvcn u à 
.\on(•,:y cf voulant se Iivrcr n une petiote eu­ 
qu-tr-, il a ,·11mu1e11cé' par rendre visite an 
llll'dCt·;n qui- avec un ::::wr,· toupet- lui a rx­ 
pli,[U\' q~1i vouloir c111111:11frccum1110ntl~ fi-ton 
est mort ",··est /iii,·e d1i scundal» et s'Cil[IQ!}C>' 
'((fils 1• ,1~ iiwurcûse •i-·uù•. ~. 

Le pi·rc. eutt~t\' CllUJID() 1111 cul-torreux, a 
insisté : 
- Ou voulez-vous on venir;' aalurs br.dl lé 

k vise-au-trou. Vous n'aboutirez pas, vous 
n'abou tircz ;.i, rien! 
Le pan vrc YÏL'Ux en était comme une tomate; 

les )'l'\IX g ros de larrncs. il a répliqué : 
- On veut en venir qu'on veut la justice, 

rnussiou ! 1',•1h<'½-YOir: je n'avais que ce .;ar- 
1,11n Ia : ... Y a pas â. dire, <_:'.t Si! sait uminteuant . 
mon pauvre fieu ,L étù tant fra.pp{• qu'il en est 
uiort. 
I.:1 justice, vieux papa? 
En qu.,i que c'est ·? 
U est v en z inc, eu pnpier mâché, ou en 

étrons :.:;èlô:; 'I 
Faudrait savoir, cnr, fichtre, si c'est après ça 

que tu cours, t:.,,; le temps .l'uscr la plante clc 
t,·~ ptc.Is j usqu'aux chcvitle-i: 
Sache 1c : a vaut q ue tu aies déniché la jus­ 

ticc, plus d'uu troubade tombera - kif-kif ton 
fiston, - martyr des g,tlouué.,; ! 

BELLES CRAPULES ! 
l.,• tn rti ur-ur du .louriutl 111ii ja-piuu sur k,; 

;iffain.·s dOricnr. a. d11J1n~ l'a ut rt- 111ati11 u11 
l'i' 1:i11tilf1111 d<' la 1';1(·ilitl' ·:1, <'(' l.rqur-llc 1111 poli­ 
ti.-ir-u rt-tourue ~a \ este, - <[uawl il y voit ~CJJJ 
JH\11it : 

« Le 2-;- a, ri] Çi1 Athcnc-) nous puruc. a,-si,-tcr il 
une: émeute: qui faillit dég~nlircr w révolution. On 
venait d'apprendre la vcrité sur Larissu .... » 
,\ Larissu. ks T11re" f'outin-ut une. brulco 

Iu rnr.riueuso aux f ,rc-1•,;; ,.~.., deruicr-, tra.lris <>t 
ali:rndonm··:.. par JPu1·,: :r,d,111:1ard,,, durent 1,attre 
Pli ret ra ito 1•t \' out de•-; tas de Yic:ti111L•::,. 

Les :-i 111 pli'-:· t r, ,u 1 ,;tclc,;. -<t·lll", <'I Je•;; volon t:1 i ros 
Iirvnt moutr« ,le c·uura~·,: quant. aux chcf's, 
,,·l'-:l de~ l'uitanh qui r,·wlr;1i1·11t dp,; points 
;, li'.'. Ilu-dr--r.u-c c[11 haztu· d<' la Chn rit«, 

Lt- Ii-tun d11 r"i cl<' ( .i·1·ee, uu pl'tit: 1•ra1,onil­ 
l;i rd q ni fo isa it d<' sc>s C:•patP", ;1 <1c,1111t· l'PX< uiple 
il,• b fuit,~,·- il s'rst diqi11g·ut'.· c11u1111e roi des 
Iuitarrl- ! 

~lais. ,j<! contiuue a citor : 
« ... On ne parlait rien moins que de: marcher sur 

le palais. de chasser le roi, etc., etc, Un certain 
norr brc de citoyens zi:lt,;,, se mirent i mrnédia tcmcnt 
ù piller le" boutiques d'arrnuriers , pour se donner 
le droit de piller 1~ autres ... » 

,-oil;t qui ht fiell: ux! Co1LIJJ1<' on sent en 
'Jllel l1•JJJ!l<'t'' nu pris k top:1ii1 .\L ,Xau tient le 
p111rnlo. 
Et Foutre. 11•,; .\tltP11ic>11::; n<' fa l-a ient pas 

:,:r,u,cl !,ni,.,! Seuleu!<'nt, le t·or1·c:,,po1Hlant clu 
Jou.rnai c-st 111:1u\·;1i:; ,jll;!<' : pour qu'il -oit i 
111r.u,, <I<' ~:t,·•iir dt· quoi il 1'<'t111,r11e, il I'aut 
'Ill il l',_..,fe <J11elques j.Hl!';:,:;;111s Loutlr-r', - alors 
il '-< ra pre:-que i poi nt.i., et counneur Pm ~l 
c·,rn,.,.,·oit· « 1'01at cl':'11110 » de-; At honicns. 
J, ici la , {cuuturn;-Jp: · 

« ... ~,t Rallis qu'on trouve partout ou il y a un 
discouru à faire, monta sur une borne propice et 
hara ngua la .L,uk. « Si le roi, disait-il en substnncc, 
r n1. fait pas . ·• c.evoir, k peuple saura le renvoyer 
<( da na s.m l Janctun r k cl prendre lui-nième la dir cc­ 
,., ti, ,11 des affairé,. » 1 :t il termina il cc murccn u 
cl\ib.,u1.ncc par le ,ri de ; \ ive la llcpu½liquc:! 
Cn,s e;r,oi Jans l:i viilc : f{allis a cr ic · \ ÎVI.'. la Ré­ 
pul-l.quc '. I'out k rnondt. en p.u-lnit ~u 1· le pas des 
portcs. La, ituut icn p.uai- .,1it tl·al,!'gra,cr; les chefs 
de l'opposition furent appdé~ au palais pour conté­ 
rt.:r a .. c.:: ~c. r,Ji .. 

C)t1nnd celui-ci fut en prescucc clc ,\\. lë a llis , le 
diu lo-uu sui, aut · 'cn1rJg"a : 
- Eh bien! 1nr.111 cher monsieur Rn llis, dit le roi 

avec cette amabilité sourin ntc it Iaquc llc aucun poli­ 
t icicn n'a rt'.si•,lé jusqu'ici - i'apprcnds que vous 
tcrm iru.v maiutcn.mt ,,,s discours e n criant: \ï": 
la Rcpuhliquc ' Cela fait grand bru il dans les 
rues. 
- Sire. rcponcl le tr ihu n , ému comme un homme: 

qui ,.;c sent cl~j'i dt:1 cnir ministre, je dois hien 
exprimer I•· s cntimcnt populaire. 
- ,\hi,. »1011 cher monsieur l~allis, cout inu.i le 

r11i. cc qu'il nous faut ù l'heure act uc lie, cc n'est pas 
la Répuhiique : , eus devez le comprendre comme 
moi, CL qu il 1111u,.; faut, c'est un bon ministère 
solide. hornogènc, qui prenne ]:, direction d'une 
mu in fume. qui sache réparer les erreurs qui ont 
pu i:tr1. commises. Vous me suivez bien, n'est-cc 
pas ? 
Puis. après un moment de sik ncc ; 
- 1-:t v,,u·0• monseur Ra llis. vous êtes tout indi­ 

que pou r constituer cc ministërc.V ous êtes l'homme 
de la situation. 
C'en etait trop pour .\\. llu llis qui se It.:, a et, si m­ 

plcmcnt. dit au roi : 
- Je suis s ux «rrlrcs de Votre ll-lakstll. 
Je n'ai pas entendu dire que .\\. Rall is ait· 

cri" depuis : \ i vc la République! ... l'> 

T1\ ,k t1• ('l',ii,; 1p1e le H:illis, -- une fuis ral­ 
Iiv. - n'a plus ,;ue11lt'• « Vh r J;i R{Ïiuliliqu<>! .» 

.\ quoi lion pui-qu'i l tient l'assiette an 
bourre, 
F,t k if-k if tous lp,; ;.::,Hl\"el'113.ilb pass<\s et 

f'ut u rs, IP Ra llis na plus H111g(, qn'n s'cmplirlcs 
p<whe,-. 
ll a t'>t<'· hr,1Jg-rc111e11t dP0·ueula.ar 1 
Connue il f'illait avoir 1'air de faire quelque 

cho <'. il !'>e mit :'t boucaner. kit-kif u11 ré•µ;i111r11t 
do mouche- dans u no houtr-illr-. 
Il parfit :i I'har-u lc où pcrclrait I'armée et il 

y rr-.t1 jn,;t<' l<' tPrnp,; <k ~ll<'nletonn('r et do se 
cuiter avec· 1<' Ii ls <lu roi. li llust ro Iu it.ud. 
Puis. la panso pleine e1 la h~t<' chaude, il s'en 
retourna ;\ .\thèJH':,;, barytonnaut, kit-kif ]fa­ 
za I nr : 
,< Il a plu toute la nuit, les troupes sont 

fraie lies ... Tout \':1 bien ! » 
CP [e.m-f'outre dl' Hal l is navnit, ù Phar-ale, 

rien vu. rien fait, rien t<'ntL\! 
Trois jours apr<'·,;, les Tures prenaient C'etfe 

v illc rl'assaut et - rounuo toujours, - le Ii ls 
1l11 roi et lp; g;én('l'anx tu i-n icut i qui se fuite­ 
rait lr- plu-; vite. 

L<' Hallis, montr-ur 1•0111111c un ministre, an- 
1u,11c:,1 1111<· gTancle victoir« <'t eut le culot 
d 'px )"'cl i11J' au l'u itard royal u11 td<'.•g'J'amme pour 
1(, fr•licit<·r do ::;011 cour.igo ! 

-o- 
Iloln, les c·,,pains, il est champêtre rc Rnllis? 
I'our une iil'llt' «rupul«, <"1es1 une hc llo rra­ 

pule l 
C'est un rr-puhlicu in cle 111,~l!le farine que 

tous 110s politi<";n·d,;. 
('ombien :tY011S-1Hrnsrlt: HalJi,; ,i L\qnarium'? 
Jlo111· fail·p l'addition y a pa:; besoin <l'allu­ 

mr1· .la la11tPrne cle Uio;.I<.,nc : y a gucrc :'t se 
lil<lltSl'l' SUI' jp total. 
Halli,; 11'e11 r,•st<' l'a" rnoin:; un frh::intillon 

infPC't cl<' Ja p11tainer1e 1>olitiq11c: il fallL vrai­ 
me11t as,;i:;tc:t· {, un si l'ynique rrüiu1·11agc de 
vc;;te pour bien :;c convaillcre que tm1s los 
g·ouve1·n\ment:o :-P YalPnt, - <1ue r6fllllilique et 
llH ma rch 1e, e'etit lion net ,-ale et :-al<> ionnet ! 

(~lf.('ll pPnscnt 10,; Atht'•11iPns 'r' 
l~nx r1ui. 1,uur un lJ<'tl, aurai011t foutu leur 

l'oi ;1. la rner pour sehorn liard<>,· en r6pu liliq ue, 
rloiYc'nt ètre ::idnclle111c>11t pabsahlcmcnt re­ 
froidis. 
li a t;ü· dit, - rt prr:-<[ne pro11n", - qne si le. 

roi cle c:r<°•<'c :1 fait l:t gu<'rrc c'ost liarrc qu<", 
voyant J:t turbulP11<·edc son p<'upJe, i craignait 
de 1wr<lre süfi tl'ûne. Puur h·itf'r t;a, il 1ùt 
1roun• rien d<' plus batlt cJne <le faire :-ai:;ner :·L 
J,ianP ,;on pop1tlo p:tr le:; 'l'ur<',;, ::i: 

)fa intt•nant il cspôre n\?,'ller en paix :illl' les 
'>lil'\ iv:rnb. 

-o- 
A in.;;i, Y a rl'r'\r<'pt ions nulle pari: fa t;c'•q tt<'I le 

<1ui ~ou,·r1·1Jc en Gn:cc e,;t aus:-;i mc'•prii:iabJe 
<Jll<' 1i:1rtout! . 

L<' roi c»,t un l,ouis XVf ,111i :t ratù l:1 g·ulJln- 
tinc, · 

(.>ua11t au Hal li;; il toute de lui faire b pige 
<'li cl1\~·u<111b,;,-p1·ir•. 

Et ,,'p,..( (',(lll)]tll('llX ! 
Eh clo11c·1 Jp-; (:n'<'s 11'011t plus qn';\ ,.,e foufrp 

dans IP r·il,oulu( qu,· i<Jll!'i .!l.,,µ;c'lllV('l'Jll'lll<'III s0 
l'<'~;..c•111hl,•111, que· 1, .. lt1<'illeu1· 11<' v:iut p,1,; 1111 
1111,·au d'11Jivc• · 
tt ([li<', ,..'jj~ ('11 1,i11c·<'11t pou1· avoir Jc,ur·:; 1·,Jlt­ 

di'·c•-, fl',till'h<'K, il J1•u1· J'auL ;1p111·p11clre ;'1 YiVl'e 
s;111s ;,;·11t1\ï'l'l1C'lll<'llf. - dc> 111i•11t<' cpi'on yjf f';1C'Ï­ 
lcu11·1!l ,-;111,.; rnu1·piun,;, 11i JHJLIX, ni 1niuai,;<',;! 

Dans la Bâtisse 
C'est-y la saison qui veut ça? 
Toujours est-il que le mouvement de rouspé, 

tance, que j'ai déjft. signalé, continue dans le 
bùtiment. · 11 

Outl'e les maçons de Lyon qui ,sont tonjours 
on grève - et ne para.isscnt pas vouloir H1che'r 
pied, - en quoi ils ont l'outre bien raifiOn ! 
Voici, dans le Var, les maçons de La Seynè 

et cte·Sollics-Punt qui, à leur tour, ont plaqné 
le turhiu. 
A Solliès Pont, Jcs gas se contentent cle 

réclamer dix sous d'augmentation par 'jour. 
A La Seyne, c'est le même ftrnrbi qu'à N.ice: 

les lipcttes ne veulent quo deux catég·pries de 
prolos, les premiers gagnant cent sons et les 
ecoods (j uatrc frn,ncs par ,i OUl', - tandis c,1. \le 
les g:.ilenx votllent t).·ois classes. 

fom de dieu, ces cl:tssifi.cittioos mcsomblent 
tout cc qu'il y a de plus dégueulasse! 
Je veux bien admettre que.des prolos sojont 

moins adroits que d'autrès : y en a qui sbnt 
empotés de leur naturel; y en a amsi 'qui, 
tout en s'csguiofant plus quïl no faut, n'abat- 
tent gucre de besogne. , , · 

:il.fais foutre, je ne ,-ois pas là motif à roghet 
leur porlii:m ! , , 
Leurs tripes sont-elles plus étroites, :-- en 

raison de leur maladresse? 
Ouvrez l'œil, les gas, et ruminez la ques· 

tion. ' 
D'autant plus que ces gàrces d,e classificatîon's 

ont - outre l'inconvénien} d'ètre ànti'-égali­ 
taires, - le cocMn de défaut d'entretenir la 
zizanie entre prolos. 

.Par la force des choses ceux de la deux~c'mc 
classe ;jalouseront toujours ceux: de la prcrq,ièl'e 
et seront portés à les considérer comme des 
privilégiés. 
Et, s'il arrive des chicanes avec le singe, les 

gas a.es divers clans se mettront moins facile­ 
ment d'accord, car, sans · même s'elil rend:De 
compte, les uns et les autres t:1e reluqueront 
un tantinet en chiens de faïence et garderont 
au fond de leur poche à fiel tln levain de 
soupçon et cle méfiance. 
, - lls voudraient être de la première catd­ 
goric ! ... rumineront ceux de la ~\!'1,ncle classe. 
-Ils cr:i.ig·nent qu'on choppe leùr.s places! ... 

supputeront ceux de la cle,uxième. 
Eh foutre, c'est trcs humain, ces machines· 

là 1 
Et c'est justement parce que ça doit se 

prc,duire fatalement, - dès qu'il y a des clas­ 
sifications à la clé, - que les jean-foutre 

· d'exploiteurs en pincent tant pour conserver 
cette cochonnerie d'échelonnement. 
Et dune, c'est justement aussi pour cela que 

les bons bougres doivent avoir ce sacré fourbi 
en hotreur : des classi.llcations et dos échelon­ 
nements, n'en faut phrn ! On est pour la suppreE· 
sion des cla.sses, - de toutes les classes, nom 
de dieu! 
C'est le seul moyen d'éviter les chicb is ! 
Il ne faut pas que tels ou tels, sous prétexte 

qu'ils ont do 'pllll:l solides 'biceps, ou la jugeotte 
plus affinée, on bien telle ou telle faculté plus 
développée, soient rnngés dans une classe 
supérieure. 
Pour qu'on ne se bouffe plus le nez entre 

humains, pour en finir avec tous les sujets de 
haine et de zizanie, il faut nous habituer à 
considérer nos semblables, non d'après leur 
force productive, mais d'après leurs besoins. 
Aujourrl'lllli, dans h1 société liourgcois0, 

c'eHt le contraire qui a lieu : 1:i clw,rrue ebt 
avant les bmu[s! On ite bouffe que si on pro­ 
duiL ... 

C est infect! 
C'est d'autant plus infect que c'est la base de 

l'exnloitntion : la part pri8C au pa.uvrc monde 
é8L g,1,;pillec p:tr les riclrnrds. 
Car, J'outre, il faut lJicn nous rendre compte 
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que, si empoté et maladroit qu'on suppose un 
pauvre bougre - sauf s'il est estropié,- il est 
tout de même à. produire au moins l'équivalent 
de ce qu'il consomîuc. 
ll ne devrait donc jamais être question de 

doser la consommation individuelle. 
Mais voilà : si chacun était libre de bouffer 

à. plein ventre, tout le monde mangerait à sa 
faim, - mais, par contre, y aurait plus de 
parasites sociaux, car s'il y a des capitales 
c'est parce que ces bandits ont accaparé la 
pa.rtdes crève-Ia-faim. 

-0- 

Pour en revenir aux maçons, que je n'ai 
foutre pas perdu de vue, malgré mes galt­ 
pètes à. côté, 
S'ils veulent préparer le terrain pour qu'on 

en vienne le plus vivement à la galbeuse sai­ 
son où on se la coulera douce, - sans patrons 
ni gouvernants, - il faut qu'ils foutent au 
rancard ces salopes de catégories, inventées par 
les exploiteurs : 
Qu'ils se considèrent donc comme d'une 

même famille, où tous les frangins bouffent à 
leur faim, malgré qu'ils ne rapportent pas tous 
la même paye. . 
Quand la mère apporte la tambouille sur la 

table, elle ne dit pas: « Toi, cadet, comme tu 
~a.gnes moins que l'aîné, tu n'auras qu'une 
moitié d'assiettée de soupe ... » . 
Foutre non! Elle donne à. chacun sui vaut sa 

faim, - si la soupière est grande ... , ce qui 
n'est malheureusement pas toujours le cas! 
Or donc, ce qui se pratique dans l'étroite 

fa.mille actuelle, il nous faut arriver à le pra­ 
tiquer dans la grande famille ouvrière. 
C'est pourquoi les maçons de La Seyne 

seraient bougrement plus avisés en réclamant 
de leurs exploiteurs la suppression radicale de 
toutes les catégories d'ouvriers, - de façon 
qu'il n'y ait plus qu'une classe, 
La grande classe! 
Et que chaque prolo palpe la forte paye, - 

le plus haut tarif. 
Ce serait toujours ,a, - en attendant mieux! 

Et, les gas, ça vous ouvrirait l'appétit et vous 
exciterait à exiger davantage, - et encore 
davantage! 

Y a pas qu'en province que les maçons· font 
du raffut, - à Paris aussi, - mais peu, par 
exemple! 
Ces temps derniers, des maçons qui turbi­ 

naient à la prison de la Santé se sont fichus en 
gT<'Ye. A ce propos voici la babillarde que 
m'écrit un copain : 

Gentilly, le 4 juin ~7. 
Mon vieux Peinard, 

Lecteur assidu des Réflecs d'un G niaff j'ai vu 
de quelle façon les lipettes de Nice ont été 
roulés dans leur grève. A Lyon, nos copains 
bataillent dur, je ne sais cc qu'il en adviendra, 
- mais j'ai bien peur, car il y a tant de cha­ 
rognards et de faux-frères, juge un peu toi-· 
même: 
Nous travaillions une quarantaine de maçons 

et aides à la prison de la Santé, pour le 
compte d'un nommé Grandchamp, entrepre­ 
neur et exploiteur de profession. 
Trouvant, avec juste raison, qu'on nous 

serrait trop le cran, nous nous sommes foutus 
en grève. Eh bien, croirais-tu qu'un salaud de 
contre-coup, espèce de lèche-cul de patron, 
s'est foutu en travers de nous. 
Cela ne te semble pas extraordinaire, n'est­ 

ce pas? 
Mais où tu seras, non pas épaté, - mais une 

fuis de plus fixé, c'est quand tu sauras que le 
pointeau en question, dont la spécialité est de 
faire foutre à. la porte les hommes qu'il surprend 
soufflant un peu, est le maire deux d'Ivry, que 
le maire numéro un, un collecto enragé, Rous­ 
selle, a fait entrer chez le Grandchamp où il 
ne fout rien, - comme tout bon garde­ 
chiourme, - hormis de nous embrenner, 
Pour lors, pendant toute la grève, qui n'a 

en somme qu'à moitié réussie, ce fameux 
adjoint socialard est resté richement en place, 
rigolant comme une baleine, pendant que les 
copains se serraient le bidon. 
Si ce n'est pas à vous dégoûter de toute cette 

vomissure de rongeurs, qu'est-ce qu'il faudra 
alors? 

fl faut te dire que, dans notre coin, nous 
sommes fadés car, en plus des guesdistes 

d'Ivry.nous avons un empoté sociale, de même 
farine, .Jules Coutant, puis un conseiller gé­ 
néral radicaillon, nommé Thomas, qui pose au 
sociale, en tient pour les réformes pacifiques 
et qui, il y a deux ou trois ans, gueuletonnait 
an banquet Floquet, lors de son élection au 
Sénat. 
C'est te dire ... un Jules et un Thomas, 

comme tu vois, y a de quoi faire chez nous. 
Quand donc ces sacrés votards cesseront-ils 

d'être aussi tourtes? 11 semble que quand ils 
ont satisfait la vanité de quelques andouilles 
ils ont le ventre plein ... Qué malheur! 
Je ne désespère pourtant pas car il y a un 

éveil des idées anarchotes et nos abrutis 
d'élus socialos y aident bougrement. 
Eu attendant la Sociale sans parasites, bonne 

chance à la propagande libertaire. 
E. M., oiiv1·ie1· maçon. 

LA CHANSON DU VENTRE 

Air : D' la Braise, 

Rôdeurs par la faim obsédés 
Et qui, cependant, possédez 

Un ventre; 
Les sans-ou vragc, aux longues dents; 
Les minables qui n'ont rien dans 

Le ventre; 
Tous, au nez du bourgeois traqueur, 
Afin de nous donner du cœur 

Au ventre; 
Camarades, it l'unisson, 
Sans crainte entonnons la chanson 

Du ventre. 

Le ventre est Je point de départ : 
L'univers a commencé par 

Un vcntrc ; 
Grandi par la maternité, 
C'est le nid de l'humanité 

Le ventre; 
C'est le tabernacle immortel; 
On devrait dresser un autel 

Au ventre; 
Homme ou femme, grand ou petit, 
Chacun de nous Lous est sorti 

Du ventre. 

Chinois, Français, Turcs, Esclavons, 
Rouges, blancs ou noirs, nous avons 

Un ventre; 
Rond ou plat, maigre ou rebondi. 
C'est étonnant tout ce que dit 

Le ventre; 
Gros mangeur ou jeuneur bénêt, 
L'individu se reconnaît 

Au ventre; 
Le possédée le possesseur 
Sc distinguent par la grosseur 

Du ventre. 

Exploiteurs, bergers du troupeau, 
Vous tous qui prenez pour drapeau 

Un ventre; 
Qui, de la chair des harassés, 
Effrontémcul vous engraissez 

Le ventre; 
Il viendra, le peuple en fureur; 
Un jour vous aurez la terreur 

Au ventre; 
Avenir, ton astre luira! 
La J usticc te sortira 

Du ventre! 

Rous:pétance de Calicots 
Allons, chouette, c'est aux quatre coins de la 

France que les employés se grouillent et se 
décarcassen t. 
Aprés les gas de Perpignan, après ceux de 

Bordeaux et ceux de Lyoni voici ceux de Nice 
qu; foutent les pieds dans e plat. 
Leurs exigences sont bougrement minces, il 

-est vrai : ils se bornent :'t exiger la fermeture 
des magasins le dimanche. 

C'est pas ce qu'on peut riivcr de plus bath l 
Mais, cré pétard, de même que l'appétit vient 

en mangeant, - -de même j'espère bien qu'a 

· force de réclamer, le désir de réclamer davan­ 
tage viendra aux calicots. 
. Et puis, c'est leurs façons de rouspéter que 
Je gobe 1 
Ils ne sont _pas assez cruchons pour aller 

mendigotter des reformes aux boutre-galette 
de l'Aquarium, 
Oue non pas! 
Ils opèrent eux-mêmes, - à la force du 

poignet, 
Et ils s'en trouvent bien! 
Qu'ils ne changent pas de main, et, foutre, 

ils s'en trouveront encore mieux! 
-0- 

0r donc, dimanche dernier, les employés de 
Nice ont fait du raffut: à trois ou quatre cent, 
ils ont foncé sur les magasins restés ouverts, 
et - sans parlementer! - ils ont empoigné à 
pleins bras la pacotille étalée et l'ont ficfiue à 
la rue. 
Turellement, la police s'est amenée dar-dar 

pour protéger les exploiteurs et a arrêté un 
manifestant. ~ 
Au lieu de prier le quart-d'œil - avec toute 

la politesse désira ble - d'ordonner à ses sbires 
de mettre bas les pattes et de ne pas salir leur 
copain en lui fichant le grappin dessus, les 
manifestants ont :préféré huer la police : ils 
ont suivi la. ûicaille jusqu'au commissariat, 
sifflant et criant : « A bas la rousse l » 
Par exemple, c'est les patrons qui se sont 

montrés bougrement tourtes : ces Jean-foutre 
détiennent le record de la moulerie, 
Quand ils ont vu leurs sales turnes, un tan­ 

tinet chambardées, ils ont été quérir des chi­ 
canous pour leur faire constater sur le papier 
spécial aux huissiers, qu'on leur a fait quel­ 
ques dégâts. 
Sacrés couillons, vous auriez été mieux 

avisés en fermant vos boîtes et en laissant les 
requins de terre dans leurs remises. 
Pensez-vous que la présence de ces animaux 

va influencer vos employés ? 
Je t'en fous! Tout au plus, les gas vous ré­ 

clameront-ils le papier spécial que vous aurez 
fait noircir pour en user en guise de papier 
torcheculatif. 

Frasques Policières 
La pestaille,-fortedel'a_ppui que lui donnent 

les « lois scélérates » - opere contre les bons 
fieux qui ont des idées dans la caboche avec 
une rage inlassable. 
Ils sont kif-kif des hyènes démuselées ! 
Aucune muflerie ne les arrête : quoi qu'ils 

fassent. ils se savent couverts et approuvés par 
les grosses légumes. ~ 
Pourquoi donc se gêneraient-ils? 
Ils sont une puissance,-et une sérieuse, nom 

de dieu! 
Dans les temps anciens, - sous Badingue,--'­ 

nos bons républicains n'avaient jamais assez 
de salive pour invectiver la police. 
Ces temps sont loin I Ces merles braillards 

étaient maigres à l'époque,-maintenant, grâce 
aux chèques, aux pots de vin et à une foulti­ 
tude d'opérations crapuleuses et :financières, 
ils ont pris du ventre, - et remisé les opinions 
d'antan. 
~ Ils reconnaissent aujourd'hui que la rousse a 
du bon et - allant plus loin que Badingue - 
ils l'ont renforcée tant et plus ! 
Désormais, la police est la clé de voûte du 

régime rèpublicaini....le !?rand ressort social. 
Sans elle, pas de l't. :B • ! , 
Aussi, ce que les bourriques, fières de leur 

importance, se gobent et en prennent à leur 
aise, c'est rien de le dire 1 

-0- 

Voici, alignées à queue leu-leu, quelques 
une des dernières frasques de nos sacro-saints 
policiers: 
A Lyon, un copain, Jules Lœnger, que les 

poulards ont précédemment fait saquer d'une 
douzaine de boîtes, vient encore d'être balancé, 
grâce à leur intervention. Comme il s'était ac­ 
tivement occupé d'organiser la réunion de 
Louise Michel et de Faure, la rousse est allé 
casser du sucre chez son patron et lui a fait 
comprendre que, si bon ouvrier que soit le éo­ 
pain, un exploiteur qui se respecte ne pouvait 
pas conserver un type pareil. 
Et, sans perdre une minute, le singe a fichu 

son sac au camaro, 
Au Hâvre, sous prétexte qu'à l'arrivée de 

Louise Michel y a eu des cris de « Vive I'Anar­ 
clrie ! » la rousse a fichu au bloc, au· hasard de 
la fourchette, deux copains et une copine. 
Les deux gas vont être poursuivis, paraît-il ! 
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A Lille, chaque fois qu'il y a une réunion 
anarchote, la police a pris }'habitude d'agripper 
:i la sortie les trois membres du bureau, de les 
conduire an poste et de les y garder une couple 
d'heures. 
L'autre soir encore, cette infecte comédie 

s'est jouée : un régiment <le sergots gardaient 
hi porte de I'estaminet, dévisageant et fi.airant 
tous les bon" bougres qui sortaient. 
Voici les membres du bureau ... crac, emboi­ 

tes! 
Us sont conduits au poste de _police du 4.0 ar­ 

rond issernent, fouillés d'abord et engueulés 
ensuite. Le quart-d'œil les menace de leur faire 
perdre leur travail : « Feignants! Cochons! 
Fripouilles l. .. Vous aurez à faire i moi! l} 
hurle-t-il, 
Et il en pleut des compliments de ce calibre: 

c'est à qui.dans la bande de roussins présents, 
débagoulera le plus d'insultes. 

,\ :?heures du inatîn.après avoir confltadans le 
poste depuis minuit, avec défense de s'asseoir 
et de fumer, les copains sont relâchés. 
A Roubaix,ainsi qu'il en est question d'autre 

part, sans mandat, sans rime ni raison, la po­ 
lice a envahi I'Bstsminet Libertaire et - ne 
voulant pas s'en retourner bredouille - a su­ 
cré Favier, sous prétexte que le fiston les a 
outragés. 
Vraiment, il faut que cette racaille ait du 

culot! 
A Beauvais, l'autre nuit, deux sergots fi­ 

chaient le grappin sur un camaro, Mas, qui, sa 
journée finie, colla.it des affiches. 
Il faisait noir - et comme la nuit tous les 

chats sont gris, mème les flics, - le gas, ne sa­ 
chant ü, quelle sale engeance il avait ~i, faire, a 
détaché une châtaigne à l'un de ses agresseurs 
et ra euvovè s'affaler les quatre fers en l'air. 
Mais aux hurlements des deux roussins, du 

renfort leur est venu et Mas a été emboîté. 
Le lendemain, à grand tralala, on a perquisi­ 

tionné chez le copain : y avait là, le procureur 
de la R. F., le substitut, le juge instruction­ 
neur, le quart d'œil spécial, le quart d'œil or­ 
dinaire, plus un chimiste 1 ... sans compter toute 
la pestaille du patelin. 
Mince de procession! 
Le populo s'est attroupé pour reluquer le ta­ 

bleau : quand on a su de quoi il retournait, 
tous les bons bougres s'en gondolaient et y a 
plus d'une brave bougresse qu'en a mouillé sa 
liquette. 
Par exemple, les autorités riaient jaune! 

I'our tout potage ils ont saisi des brochures et 
des journaux. 
Y a pourtant eu un moment d'émotion : le 

chimiste avait cru faire une découverte explo­ 
sihle ... Après analyse compendieuse, - peut­ 
être y ont-ils goûté! - il a été reconnu que 
c'était la dernière cacade d'un des loupiots de 
:'.\las qui nageait dans le pot de chambre, avec 
le liquide traditionnel. 
Rien de drôle à cela, Mas a cinq gosses, - et 

l'aîné n'a que huit ans! 
Quand elle a. vu toutes ces giries la femme 

du copain s'est fichue dans une colère bleue : 
la moutarde lui a monté au nez et elle a servi 
aux jugeurs et aux roussins un riche paquet de 
vérités, - elle leur en a débité de vertes et de 
pas mûres ! 
Et foutre, les birbes n'ont eu que ce qu'ils 

méritaient, - ils n'avaient qu'à rester chez 
eux! 
Ensuite, piteux et péteux1 les perquisition­ neurs ont radiné au Palais n'Injustice où il y 

a eu un grand conciliabule : il s'agissait de ti­ 
rer des plans pour condamner Mas. 

-o- 
Sur ce, les bons bougres, n'oubliez pas que 

vous vivez en République! · 
Et si vous étiez tenté de le perdre de vue, je 

pourrai vous rafraîchir la mémoire en allon­ 
geant jusqu'à plus soif la liste des frasques dé­ 
gueulàsses de la police républicaine. 
:;i, seulement, toutes les charogneries in­ 

feetes que se permettent les roussins attei­ 
gnaient leur but : si le populo, effarouché par 
leur impudence grandissante, se décidait à filer 
doux, à. se laisser tondre et saigner par ses 
maîtres, - au moins il aurait l'excuse du suc­ 
cès, 
Et, une f"is de plus, le vieux proverbe des 

jésuites serait de saison : la :fin justifie les 
moyens! 

Mais y a rien de fait! 
Si, quelques timorés rentrent dans leurs co­ 

quilles, intimidés par les rosseries de la. rousse, 
y a des tas et des tas de bons fieux à. qui ça 
produit l'effet contraire: ça leur fiche là rage 
au veutr«, ,:a augmente leur mépris et leur 
haine pour la garce de socir-tè bourgeoise et 
c,;i les excite à la 1,attre en brèche. 

Eh donc, j'en peux conclure que - faute de 
passe-temps pl us spirituel,- la pestallle s'amuse 
à cracher en l'air, avec toutes les prècautions 
désirables pour que les glaviauts qu'elle ex­ 
pectore retombent sur son sale gnlass. 

0.e n'est ni nouveau, ni propre! 
Mais ~uoi, dame police fait ce qu'elle peut, 
- elle ri est pas des bœufs ! 

CHOUETTES RÉUNIONS 

Samedi, au Théâtre des Menus-Plaisirs, 
mince de populo ! 
C'est devant une salle comble et sympa­ 

thique qu'ont causé Louise Michel, Malato et 
Faure. 

Dans l'Ouest, Broussouloux continue, avec 
brio, ses conférences. 
A Saint-Nazaire, l'autre soir, il a jaspiné 

sur la crise ouvrière dont souffre ce patelin : 
il a démontré que les capitales de la Compa­ 
gnie Transatlantique sont les organisateurs de 
cette misère; ces jean -foutre espèrent ainsi 
forcer la main au gouvernement pour leur 
monopole. 
Après avoir mis en lumière combien est dé­ 

risoire l'intervention de l'Etat, qui laisse toute 
une population crever de faim, parce que ça 
fait le jeu d'une bande de capitalos, il a con­ 
clu gue, tant qu'on n'aura pas déblayé la so­ 
ciéte de toute la vermine qui la ronge, on 
verra. pareilles horreurs. 
A Nantes, samedi dernier, autre conférence 

~ar le copain. Cinq à six cents bons bougres 
etaient présents. 
Aprés avoir crossé Dieu de riche façon, 

Broussouloux a expliqué que, le jour de l'in­ 
cendie du Bazar de la Charité, le père des 
mouches s'est enfonc6, très profondement, le 
doi/?t dans le croupion. 

C est les siens qu'il a rôti, - pour leur don­ 
ner un avant-goût de son enfer! 
Puis, après avoir daubé sur la religion cré­ 

tine, le copain a crossé lai religion patriotique 
et la réunion s'est terminée chiquement. 

CHANSONS ILLUTBÉES 

De tous côtés, les copains réclament des chan­ 
sons. 
Et ils n'ont foutre pas tort ca1· la chanson est 

un sacré élément de propagande. 
01· donc, pour répondre aux désirs des casnaros, 

le Père Peinard va commencer la publication 
d'une série de chansons aouieusee : tl en varaîtra 
une environ tous les qwlnze jours. 

Oliaque chanson, sur fort vap'ler, avec un dessin 
et la musique, sera vendue Deux roo,ls, 
Les uenaeurs du Père Peinard auront su1· ces 

publications la même remise que sur le jounial. 
Que les copains et les vendeurs qui en désirent 

le fassent savoir illico. 
LB ÜHAN'l' DES AN·n-P1tOP1l1US ouvrira la marche 

de cette publication, - la semaine prochaine. 
- Les copains q'lû en ont fait la demande rece­ 

»ront leurs exemptaire« avec le n° 35. 

Babillarde Roubaisienne 
Roubaix, 7 Juin .97. 

l\foN VIEUX l'EINARD, 
Elle est rudement dégueulasse, en cc mo­ 

mont, la. sainte cité de Guesde l 
A l'heure ou je tartine les apôtres collectos 
- de hons ouvriers qu'ils forent, mués en 
petits bourgeois, - trinquent avec cet aliboron 
galonné, depuis les doigts de pied [usqu'aux 
sourcils, qu est l'animal Besnard; ministre de 
la mar-ine et grandemcut cordonne <le la Lègion 
d'honneur ... , et d'autre chose. 

Cot animal d';tlllil'al s'est amené dans notre 
patelin pour surexciter le uiaboulismo patrie­ 
tocard ci augmenter l'épaisscu t' <lP la crasse 
chan vine qui cinhistrou ille encore bougrement 
trop de ciboulots, - 0t qu'entretient avec 
bougrement de soin la el iq ne gouverne mentale, 
bourgeoise ... et aussi col lecti viste ! 

Ce qu'il y a de plus répugnant dans ces 
visites de grands parasltcs, c'est qu'elles sont 
une occase pour 1:L pcstnille, de f'ai re t:.nt et 
plus de zrle. 
Et, d.un, les roussins p:uesrli::itrs sont trop bir-n 

payes - et 11·np n.nn hreux dans la Mr-cque 

colleeti vistc, pour ne p:i.s se décarcasser sur 
notre dos. 
Ce que ces boun-iques nous ont emmiellé, 

depuis une dizaine ! 
C'est rien de le dire. 
Le copain Favier - qui était resté quelqugs 

jours après le proeôs de Poulet - en s:iit q uel­ 
que chose : l'autre soir il se trouvait â l;1 Bras­ 
serie Libertaire avec Sauvage et quelques 
autres camaros. 
Vo ilà. que des roussins s'amènent, sans rime 

ni raisori: Sauvage demande ;i, un consomma­ 
teur si le 'q uart-d'œil est dans le tas. 
Avant qu'il lui soit répondu, les J?Oliciers 

sautaient snrFa.vtelj sous prétexte qu il venait 
de les appeler : « Bêtes à coi·nes ... » autrement 
d.it « vaclies l » . 
Conduit in poste, Favier !L été gardé pour 

outrages aux agents. Samedi on l'a fait passer 
en jngerie an comptoir correctionnel de Lille. 
Mats l'accusation qu'on lui reproche est si ma­ 
bouliste qu'il n'y a, pas eu mèche de prouver 
que Favier a, réellement baptisé les t·oussins 
« Bêtes à cornes ! » 
Les marchands d'inj ustioe étaient dans la 

panade : ils ne pouvaient condamner le copain 
et ils ne voulaient pourtant pas le relâcher 
avant que cet animal' d'amiral ait fait sa ba­ 
lade. 
Alors, sans s'épater, ils ont remis leur jugerie 

;i, un autre jour, - et ont laissé Favior au 
bloc! 
A ce propos, c'est avec une douce unanimité 

que journrinx réacs et collectos sont tombés sur 
le copain : ils n'en sont d'a.llleurs pas ft faire 
leurs preuves, - c'est ces mémos salauds qui 
ont jeté Lorion-Giricr au ~)agne ! 
011 mais, ces monstruosltcs-lû ne se recom- ' 

mcncent pas deux fois : que tous ces porcs en 
fassent leur deuil! 

-o- 
l'ar' exemple, il faut nous décarcasser du l' et 

terme - non seulement pour empêcher les 
mouchards de tout acabit cle mener ços copains 
au bagne, - mais aussi, et surtout! pour ré­ 
veiller le populo abruti et engourdi par une 
kyrielle de moyens: I'ègllse, l'école, les sociétés 
de gymnastique, de retraite, etc ... , pa.r la cha­ 
rité, la politique, - et surtout par un turbin 
osq uintant. 
Pour ne jaspiner que de la gymnastique, ces 

jours-ci, à 1fouhaix:, nous en voyons les résul­ 
tats: il nous faut subir Ja23· fête Icdéralc.avec 
le concours (disent les affiches) 

De L'AMIRAL BESNARD 
Et sous la p1·ésidence d' honnem· 

Du CITOYEN CARRETTE 

llein, quel triste accolage de noms! 
Il est loin, - bougrement loin, - le temps où 

le citoillien Carretté avait dans le nez les ma­ 
tadors cle la gouvernance. 
Y a de quoi vomir! 
De tous côtés, la fièvre patriotarde tourne­ 

houle les caboches : y a des drapeaux tricolores 
partout, on se cuite ferme en criant « vive la 
Patrie! » et les camelots vendent, moli-mèlo, 
des cocardes tricolores et des portraits de Car­ 
rette. 
Et dire que, il y a quelques années, avant 

que la mairie de Roubaix ne soit conquise par 
les collectos, notre patelin était un des plus 
révolutionnaires de France. 
Quelle dégringolade ! 

-0- 
C'est écœurant, - mais encore plus· dange­ 

reux que dégueulasse! 
Car, à côte de ces trouducuteries loufoques 

des collectos, il y a les manœuvres . masturba­ 
trices de la clique réactionnaire. 
Et ces crapules reprennent pied à Roubaix! 

favorisés par les déceptions qu'engendrent les 
manœuvres oppressives et bassinantes des col­ 
lectos. 
Ainsi, les réacs viennent d'expédier aux pa­ 

trons roubaisiens une babillarde signée « l'U­ 
nion sociale et patriotique », leur demandant 
de n'employer rien que des ouvriers inscrits à 
cette garce « d'Union » qui aura comme bu­ 
rcau de placement le café Pandore. 
'l'u le vois, mon vieux Peinard, il faut que 

nous nous décarcassions pour montrer aux co­ 
pains d'atelier que, tant qu'on n'aura pas chan- 
gé l'état social, y aura rien de fait. · 
Et fichtre, ça devient une impérieuse néces­ 

sité pour faire face aux manigances des réacs! 
Il n'y a que trop longtemps que nos femmes 

et nos filles sont amenées graduellement à l'a­ 
brutissement par des patenôtres récitées à, 
I'usi no sous la sunvcil lanco des nonnes; après 
quoi on finit de les abrutir par des retraites 
forcées au Chûteau-Blanc. 
D'autre part, comme concurrence au créti- 
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nismc, <''l '<\o,-; fourre le chauv inisiue : c'est 
l:i.,h:'~r J,, c ",.-a pour h peste! 

Dune, lll'L:r:1:;~un,;-11ou:,, l:L c.uctkrc, ne ta­ 
blous qnc sur nous-mêuics et ~hi:-~l'fl~ . 

• \~i:;sun,; d'abord et :i, tout moment pour 
m,·i·1·h0r quo Loxplultatiou que nous subis­ 

i:,,n,-. ne ~r ... n.iisso encore, - en attendant d'ôtro 
a,;:::~i,, :\. l:!. hauteur pour la Iuutro c11 l'air car­ 
rcment. .J" marrote. mon vieux J'ciunrd ! Je me tnm­ 
ponnc k-; oreilles pour n'cntcudro pas les 
g-ueulN·ic:, de {'C'S prolos - autrefois révolu­ 
uoumircs, - ,'i qui, aujourd ·1rni, encensent 
un minlstro ! 
Et dt'main,ecs couillons-là, enroues cl'aYuir 

brai llè « Vive des tas de ch, ,,;r;; idiotcs l », la 
gueule de boi-, les tripes eBg-arg-ouilll;es de 
pis-o de cheval, tl leur Iaudra radiner au ba­ 
g"ne, turbiner d'arrache-pied et - jusqu'à lx 
prochaine paYc,- :::e serrer le ventre, plus en­ 
core quo de coutume, car la soulographie en 
l'honneur du ministre aura salement écorne 
leur mince budgot, 

Or, cc qui me console, c'est quo quand - 
avec un peu d'eau fraîche - ils auront raf'raî­ 
chi leur caboche et calmé leur mal aux che­ 
veux. ils marmotteront à. mi-vuix : 
- (,~uo!lcs foutues bêtes nous sommes! 

E. ,r. 
Derniers tuyaux. - L'animal .l'amu-al vient 

d<· jo :r 1111 vilain tour :i ('arri'tt~': il a n f'u-é 
·,rall:-r !l la\ olit·l'(I iuunir-ipa lc et l<':; <'Ollt ctus 
..--:n 011!. ,;t,· pour Ieur« Ira is de 11r1:•paratif-.. 

Ta ut pl s pou r eux! 
Lr-ur att iiudr aurait c'•tt."1 autrement ç;allH'Ut:-<' 
- 1,lu,; l'l'i'llPJJt1•1tt sue ia listo l'i rx-volut lounuire, 
l'Ïl::,:trniP11t pri-s I'Init ia t ivc de rcfus«r la visite 
du minist n- <'t lava iout <'11\'uy,·· naviguer :\ 1:L 
111a n• nu X ;.:rPllOH il los. 

.\. i1ott~r que pa:- 111:il de. ho11;; l111ugT<'t-, au 
liou d<> !>1111::lt•r dr-; l't'b d"ad(lration pour rr-l nu 
u-I ont ,·a.'ircrnt•nt g·uc·ttl(· « ,·i, n la rcvolut ion 
i'oeial,'! ~ sur lt· pa:,..-;a;::,) dl' l'amiral, - de 
:-ortt' <JIU' l,• tq,e 11ï·t~it 1i::1::; plu:,; ,·L la noce que 
Ios ~ra11d::; d1P1'.s coll~'l'his. 

llé1n•is de l'Etat 
A Carcès, une campluchc du Var, les culs­ 

terreux O;J.t fini d'avoir la gouvernance :.i. la 
bonne: il; ont ,;tô ochaudos et savent que tabler 
sur l'Etat pour :;e tirer du pétrin, c'est vouloir 
y rester ,1 perpète. 
En lS!t:J, la. ~r,-·le saccagea les vignes et les 

plants d'oliviers de b commune: b gouver­ 
nance n'accorda pas un radis aux victimes de 
la vigne, quant aux proprios d'oliviers ils pal­ 
pèrent quelques dèrisoires ecntimcs, 
Ainsi, maintenant, cos eampluchnrds sont 

fixés! 
Les derniers avares atmosphériques viennent 

. d'endommager salement la vigne, mais aucun 
agriculteur de Carcès n'a adresse ù, l'Etat une 
démandc de dégrèvement. 
Les g-as ne comptent que sur eux-mêmes 

pour se tirer du g-u<'·pier. 
Et ils l'ont prouve carrrincnt aux dernières 

dcctionsmuaicip~lrs: y a eu quatre tours de 
tinette et, à ch.iquc coup, sur toute la Iignc, y 
a eu gr1 ve d'électeurs et de candidats. 
Now de dieu, si la g-unvernauce recevait sou­ 

vent de pareils camouflets, elle en deviendrait 
vivement nnémiquo - et ,;a crevaison ne tar­ 
deraitpas ! 

\'olerle a1Iministl'ative 
Toulon. - Les fripons qui en pincent pour 

1 a~çiett,~ au beurre serinent sur tous les tons 
quuu gouvernement est nceessaire pour la 
bonne gestion des affaires couununales, dépar­ 
tementales ainsi que du patrimoine national. 
C'est 1c contraire qui est vrai, nom de dieu: 

le g"uvernemcnt - tant municipal que central 
- n';1, d'autre but que de gaspiller en pure 
iif•rf.\' tout le pognon ra.fit~; J':Lr I'uupôt. 

J111ur ,iég,1iscr leurs voleries les mecs de b 
-g,,uv.:rr.aillc Iout semblant de veiller aux 
« servicr.-, 11ub'.ics ;,. 

J\1:1.i•i ils 11,.• font que somblant ! 
Bien loin ,bwtivcr li: uiouvcmeut, il" le ra­ 

Icntisscnt et I'encouibrout par , un déborde­ 
mr-ut Ü<' paperasserie. 

Vnvcz plutot : la bonne ville de 'I'oulon dont 
les affaires uiuuicipalcs sont administrées par 

un conseil sociale 1•oss1'0C dans se;; services 
counnuuaux uuo diroutiou des t-nvaux qui 
fi!).·urr au budget 1k ln ville pour (iU,000 francs. 
nm· ce m:ig-ot, 1;,,l){1() balles sont aboulùe s aux 

cantonniers."! 'a t' est Inutre Jla'! de b braise 
m:il cmployéo, bond iou, car les cantonnlers 
tr1111Pnt dur et g:q.:;nent peu! 
Restent 1~,0tll) francs. 
fr i, les copains, ou vrez I'œil : ces l~1,llllU balles 

sont distr ihuèos ;• I'étnt-major de la direction 
des travaux, - clos birbes qui survciltent les 
cantonniers et n 'eu foutent jamais une datte. 

Or, savez-vous quel est le chifl'ro des trnvaux 
accomplis par les cautonniers sous la su rvcil­ 
lance de cet état-major'( 

l~n 18~5, Ici- cnnionnlers out abattu 1Jon1· 
31i,:l~~ francs de turbin. ():,, fait donc plus du 
double de travail qu'ils n'ont touché de salaire. 
Leurs chefs, par contre, pour surveiller cos 

:J1i,:1:!~ franes do turbin ont palpé '15,000 balles. 
Comme les bons bougres· peu vent s'en rendre 

compte, .t.;a se paie rudement chérot la, f'cignan­ 
tise des g-rosscs Iégumes. 
b i seulement de pareilles volories ouvraient 

des lucarnes au populo, y aurait quo demi-mal. 

Anerie adminisl.l•ath·e 
A Saint-Raphaël, un petit patelin du Var, il 

s'est dcclaré l'autre jour un Incendie dans un 
atelier de uienuiserie. 
Lo populo s'est démanché pour enrayer l'in­ 

cendie qui risquait do foutre le feu :'l. l'école: 
mais, grûco à l'ânerie administrative, dans cc 
pavs où l'eau abonde et où il en coule des quan­ 
ti tes à la mer, cc n'est que quand le Icu :1 eu 
fini de ûainbé que les pompes à incendie ont 
Iuuctiouuè. 
M'est avis que pour voir des tronches d'ânes 

aduiinistrauts, aussi moules que ceux de Saint­ 
Raphaô], y a pas besoin d'aller dans Je Var. 

Dans la u1·au1le famille 
Angers. - L'autre vendredi des troubades 

du li5· génie, en g-arnisôu à Augers, au nombre 
d'une douzaine, ramenaient de Bnuchemuine 
quelques bateaux chargés de sable que remor­ 
quait un petit vapeur appartenant au régi­ 
ment. 
Les bateaux, montés chacun par deux ou 

trois troubades, étaient chargés a plciu bord, 
Si bien que, au confluent de la Maine et de la 
Luire, où y a un sacrèremous, l'un des bateaux 
s'enfonça de l'avant: en un rien de .temps il 
coulait, entraînant les autres avec lui.. 
A cet endroit y :i une dizaine de métres do 

profondeur, y avait donc pas d'erreur : c'était 
un bouillon fadé! 
S1il n'y avait eu r1ue les bateaux et le sable 

do noyés, ce serait une Iouter ie. 
Malheureusement, six troubades, plus le ser­ 

gent, ont bu dans la rivière leur dernière 
i.;outte. 

,\ qui la faute'? 
Aux g alonnards, cvldemment, 
En effet, il paraît que le sable que ces pau­ 

vres victimes trimballaient était destiné, - 
sinon tout, du moins, une bonne part, - à sau­ 
poudrer les cours et les allées des jardins par­ 
ticuliers de ces bougres-li. 

Or, pour qu'on ne s'aperçoive pas du fourbi, 
les traîne-sabre faisalent trop emplir les ba­ 
teaux, aûn de faire moins de voyages,~ et de 
courir moins de risques d'être cuauftès. 

Mais foutre, en aduiettant même qu'on éli­ 
mine cette responsabilité toute spéciale et bien 
circonscrite des gradés, ces sept victimes n'en 
sent pas moins victimes du militarisme. 
8'ils étaient restés ,'L l'usine uu au village, 

ils n'auraient pas cassé leur pipé, en faü;aut 
les jacques et trimballant du sable, - clone, 
c'est le militarisme qui les a tues! 

Embobfnuqe de prolos 
Morez est un patelin du .Jura 0(1 les prolos 

sont aussi canulés par les exploiteurs que par­ 
tout ai lieurs. 

Ces sacrés bougres de patrons sont finauds! 
Lls savent s'y prendre pour peloter les turbi­ 
ncurs et ,;c faire bien venir d'eux. 
A prcuvo : il y ,L une quiuxamo d'années, 

de bons boujrrcs, - farcis au 111oi11s clo bonnes 
intcnt .uns , sinon rl'uutro rliost', - ouuuan­ 
ch.ueut une socid(, de secours mutucls,« l'U­ 
nion des 'I'rava illeurs ;;,eL décidaient qu'un on 
écarterait les patrons. 
Va te faire l'outre ! Ces blrhcs-Ià cr:1iµ;nant 

quo cette association ne devienue un jour ôu 
l'antre, dangereuse pour eux, ont rèussi à faire 

urcvuloir leur iuflucuce, en c mbohinant les 
birbes dn bureau. 
Si bien que, rlans dans cc g-ronpemcnt, au 

lieu de faire de la solidaritc.Ie plus larg-emont 
possible, on n'a eu d'autre dada rtnc d'empi­ 
ler des pièces de cent sous les unes sur les 
autres. 
A telle ccsoigno qn'il y a nujour.lhu! 2fl.000 

balles 011 crusse! 
Y a des bons bougres quocctto manie do en.­ 

pita liser dcgoùto : rlcrnièromeut l'un de ces ri­ 
clics gas, proposait quo, dc-crmais, (1u aug­ 
mente là dose dos socours. 
,\Il malheur! 'I'ous les· hirhcs qui sont dans 

Ios légumes de cotte ass. ciation ont bruillé k i î­ 
kif des putois et ont réussi à Iai ro admettre 
qu'i l faut continuer à ceonomiser et;\ capila- 

. llsr-r , , 
Cc serait d'ailleurs s'illusionuer rùdomcnt 

que <l'attendre quelque chose de i;:tl!Jcnx de 
ces groupr mouts de mutualité : pour couper la 
chiq ne ,l la mistoufle qui ronge le po,riulo c'est 
ù, peu px:és connue si on foutait un Iâvemcut à 
la tour Eiffel. 

Il y a plus de six mois, nous avons pris l'i· 
n itiativo de fonder un quotidien Jihertairc. 
'l'ous les camarades sentent assez la nécessité 
d'un tel organe pour qu'il n'y ait pas à insi~ter 
t\, nouveau ; on est tuuic: cl'accµrd l:i-dossrn;. 
Nousanrioi1s voulu !'ùirc parnîtreJ,a Glconeiw 

à l'entrée de. l'b.ivor, 111,Li::; notre dôsir ne peut 
encore se ré:tliser : il nous faut palie11tcr ! 
, Des c:1w,ua<lcs oot dèploy<", force activité 
pour aider à la, rapide éclosion <Lo La.Cltimw1·. 
1::,i leur exemple avait été s~1lv,i par cl'autros, le 
quoLidien serait sorti de ~a poquillo, 
Et« les autres » cl.ont nous pal'luns existent! 

Seulement, pris par les mille difficultés do la 
vie et de lai lutte, tout en désirant voir n:1'ilre 
Lei Clameiw, ils ne se sont pa,e cmrn·es::iés 'd'aiùcr 
à, SêL naissm1Ce. 
De là un regrett:i..blc retard! Lo temps 

écoulé ne se rattrape plus. , 
Il faut donc que toutes Jcs initiativess'évcil­ 

lcnt, que t0us ccnx qt1i ti'cnnent ù, YOir paraî­ 
tre -- et cela le plus rapidement pos,;iblc ~ trn 
r1 uotidien libertaire, donnent un coup de coll iel'. 
L;~ comlJinaison que nous :),Vons choisie 

pour Tccueil lir les fonds nécessaires à hi pu­ 
blication de Lei (}l,a1111e1.u· est ijlou bLc., 
Prim<J,nous avuns mis en vente, au prix d·e 

cent francs, cl.es« Pa,rits d'lntérêt » de la, f-lo· 
ciété 011 commandite simple des Joiwnanx et 
publications pop1tlafres. 
QuuicLuc cent ïra.ncs soit\une forte somme, il 

y a moyen cle les recucillfa:1 soit en se solidari­ 
sant à plnsieu1·s et on effectuant des verse­ 
ments hebdomadaires, soit en souscrivant in­ 
dividuellement et en échelonnant ses ver:se­ 
znents. 
Secundo, nous avons ))lis en circulation dos 

bons d'abonnement de vingt-cinq ù,ancs, aux 
contlitions ci-dessous : 
Chaque bon donne droit à un ou plui;ieurs 

abonnements qui seront servis an gTé des 
souscripteurs, Jusqu'à concurrence de vingt- 
cinq francs. · 
Pour faciliter les souscriptions nous avons 

fractionné le paiement en dix versements de 
2 fr. 50 chaclue. Le bon d'aùonnwient est divisé 
en neuf coupons de cinquante so11s chaque, 
plus un reçu tot:11 de vingt-cinq francs. A cha- 
4ue versement, on détache un des coupons et 
au rlixiémc c'est le bon complet qui est détaché 
et donné au souscripteur. 
Les bons d'abonnement sont réunis en carnets 

de Cluatrc ou cinq bons que nous tenons à la dis­ 
position des ca.maraclcs qui voudront prendre 
l'initiative do recueillir des abunnements. Ils 
feront l'opéraition décrite ci-dessus : chaque 
fois c1u'un souscripteur leur versera. 2 fr. 50, 
ils lui remettront un des petits coupons et au 
dixième versement ils lui donneront le bon 
entier; les versements se font par quinzaine 
ou p:tr huitaine, a.u gré de chacun, 
Naturellement, les cam:trades qui s'occupe­ 

ront de récolter des abonnements par ce moyen 
n'ont pas à von;er d'avance Je montant ries 
bons: ils 11ous font pa1·vcJ1ir lmi fo1td,, ;1.u fur 
et à m9surc qu'ils recueillent les i;,ou-;crip- 
tiouH. · 
Et m:ti1Jf.Pnaut, r0pétons cc quo noui:; avons 

clejà. dit : nous 1:1ommcs dé.ciormais assurés d'at­ 
teindre Je but, - un JJCU plus tot, un petL plus 
tarrl, La Gln,new· ]JtLraîtra, - et v i vr~L ! ' 

Illai::; ciuo cette cct·titttdc n'mu pècltc pa::1 les 
camarades de déployer :tuLour de La Clamet1t1· 
toute l'a,ctivité qlt'ils peuvent donner, sous le 
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'Il boLIW vuic, 

dnnn<" 
l serait 

l' ,;LL,>t:TJF.R, 

Communication 

it 111le de 'Jo11towrtre, 

Lur. iux du 

~ L'l//tlrT.'ltlOihJ/f' ~c, 
nurrlt«, :t z; ,1. 1 ._.1, ~~lie ! 
Den i-. 

Uo1•t1,•:Hn. - .\JO!'< "Ion du pa,,af!' d'un camn­ 
ruu«. un 1,11111::II ,, ru 1• ·1~ 1,itw·01el, ! ; 111in, il 2 b.., 
<i.\ ruv 1,-.Vl· rr,-, ·1t:, ·rot1J1t'. 
Cë1u-,·r1L l':tr k ,·n1111,ra,IC': chunts, pol',ic,. mono­ 

!o;.;u( '> unal'··J,i,;tc; J•:'!r ,k, c11111pa;.:1ll111s. 
~111111-,;i 1:: juin, :\ K 11. 1,·, du soir, 71 route 

d'E·il•a/!11,·, rcunir-u puhl iquc , 1, ,•011tradiC"tnir,·, par 
le.,-or,1pa1--nun Luss -u r les Cr i nu-« des 1!0111111 ,; et 
pU{' Ta ,·u1Jq•.lf IJl'I )lartba sur le ro (' t11· J· frnunc 
dans J.1 so.:i,·t\ ïuum- et lï•d11c'.\tio11 ch• J'cù.1m,·. 
- Le e,1111arad1."· Lu-s va cuuvi-r- 1 dr,· un .. tour- 

11,·c de (0,111f,T,.:lll'(" H\ 1·1· la eomp~"111· )!art.ha. 
Hur,l,•,,ux-l'url-, par l't•ri;.t11 IL\. Li111t1g,·,1 ~ vint­ 

F:tll:lllll\ Cha111tt-~1.1r·-R:1 1.1P, nt1nr;.'.(.-~. 
L1·~ l'<illlHl'U(li-S tlt·~ l'UJIIÎ'l'(!! eri11st1luant ('('( itin,\. 

r.ur · qui ,·.,udra! -nt i.•rp:t it-cr dl's t·unf'·r1·11cl'~ 
<'('l'ir,,11t :'1 Jlippo·~ t,1 I nuou, Yt•iliL·r, ti• ruv d, ~ Pon 

, tvt s, !bnL~u°'. 
Lo co111;m:11101: Lu~,; trnitorn ... le suict -utvaut : 

L1·,', <'ri 111L, d,); honnucs , • 
La ,·nw pai,."Tlû )larthll-: Du nilfl de la ïcmrnc dairs 

'a ~ut·it te: !utnn· et de l'r:tl'u('ati 111 d,·~ r-nfunts. 

risP~. 
.n.n c . 1 fr,·_,u. 

- 'i i,·'<ltr,• 1 t ctç u« • Le pr!·1,1icr spccuu-lc <111 
'J'hr:titrc ''u·, lUP, •lU'-' 1,, c,111ara1lt .. , t•e l)L11c/,1s ont 
pri,; l'Ii,i L t1, <' uc 11 rtt ro s,1r J,: ttc, au ra Jicu le 
,a1ncd• Jüilkt. it ln Mulson <111 Pe u11le1 rué Hm11e~·. 
. s t.. 1 ldU .nr, 
Lü pru.,r·n.11111.: t1:·t~.:1,\ ,Jt, ('l'ttL• vhoucttc rcprv­ 

senuu». i. ,.,. ra donne dans (]ul'lquc,; JDllr.,. 
1'1Ju,· 1,.; -.vitmior.:- tt C'P ~t1t·1·tadü s'ad ressrr aux 

l.urouux du l', rc Prinu rd ( L .rcs autres juurnuux 
li :n ruurc- . 

<1uaut :. •J:,,. rcusri,. w·•uuut,;, c·,111(· -runut le 'l'hi'.cif.,·e 
1 hi,111<! iJ ïaut ;:.r111n,er <ur la Hutte, "liez l'ro­ 
d huuuur , ,, rue dl, l"iaulC'~. 011 ~t· 111i~·l 1' b halado 
dl' J·a~-:i, ~ LJ..,,, L. I.uinr-t, 7, rut' d,• l 'Aunèuvlutinn. 

ê:.lnt-neau.. · !.a J111t11c.,sc .uuértatiste, !{l'OUJlC 
,J:..iudr,, ,t· reuuit tuu- J,·~ ,u1111•dis,~uir1 J. H 11. 1/:!, 
saltr- i\l,mi.:r;·,nal. ·;:,. me: de la n,··puhliqtll', 
Cau-cric, Ier ture. 11i1<ëUS0lo11s. Les Jcrtcurs' du 

Pur- I'eiuarü !'1,11t imiti"-. 

«;"o,w, Illiers. - Lt·~ lit.il rtuirr-s ,c rèunisscnt le 
jl'ndi a !I h. du ,;oir. s.rllt Leduc i iJ,; inviu nt k~ 
sol' .. , li·JLl'~ et lt, iiùr,:-pt'UH:ur, a vcntr discuter 
,nt·..: «ux .l'uur- rar on cuu-tol-v. Lmrèu l ihrr-. 
Le c•u:;1. ra•,c' ,\hlrcd '.\larl'l1au,t tl•:llt :'t la di,;posi­ 

uon des èélL>ü.Îlls <le, Jivrcs, journaux et, hro- 
churc-. • · 

P,rntin. J}irnanl'lW 1:; juin. ù I Il. uo l'après- 
nno i, rcn-Iez-v ,,us d, s 1:opaius <l,•, ruvlroue, :.!l, rue 
<le l'arï,,, t,1•·,: ",fori11. 
H:1 la•lc: a B l'HI~·. 

1 ... ,·ullois-Pl'.l't'PI. Les liJ.ertair,·~ t.11· C:lleil;y et 
rlr: L,·v.,.i!,,b Iuviunt le!; sodall~tt:~·u,.~ rlr-ux cmn­ 
muues ;\ vcuir d iseuu-r lt:~ !lt(•ork., l ibcrtulrcx, 
G", ru« Vul l le r Jr h,,tt!i a>l h. 1!:! du soir. 
Lr« camaradl:s qui dlsposc ut d .. hruchu rcs untt­ 

ekricaks sont 1,rit, d., les apporter aux rr'·u11lo11~. 

T /1 !1~ rt. , 
l'll"lll'l d 
Liih• , l rtt s t'll'· j roll 

Fa11rr t1,,11111·runt 1111,• ;.;,r;in,it- couïèrcncc samc di 
sui r, ù l'lli1'J'udrn111,· 1 illoi~ i1 Lille. 
- Jli1.1audw af!ri·- m lrl i -ulle Duiuiniquc, i1 Hou• 

hai x . 
- Di uiu nclu- so i r, it H IH'UrC',. ,,11lc d e hi Ooopc- 

rnt ive. l'Et·u11u111il• ,k 111,·mt~1·,, ;\ 'I'curcuinx, 

L<' l'ile. - Lei ruu, 1• l, ~ Li l« rta1r,•, ,k Pile » 
,1· r, u11i..,,·11t tons Jcs s,•.J11t·dis sui r. Le mercredi 
f. rir ;:rn11pt d -t udc-. 

1;11 uuu vrau ,.:r .. up,· 1 t <11 Inrmat i. 11 il la lira,· 
"'rie Lrhe rt ai n-. H,·u11iu11 le· i;au1,·di soir. 

:llou .... ,.011. - Jli1111111t'IH' :?0 ju in, il 4 11. du soir, 
gr uul ml'din,..:, ~a,Jt, du ( arrHi,.~iu·, rue cl1·, vluu- 
1 IJIS. 
l'Uj t t r.i it-v : 1, , (;ri1npg ,Jto lli1'11. 
Ile:; or.u.curs friwç1i, et n nuar.d- y prendront In 

parole. 

'l'oulou. - Le Pèr« l'<'ir,ur,l d toutes les puhli­ 
('"t\1011, ,urnrc•hi~l s H' t ruuvvnt en vente cluz le 
r·,_11o11• .-,t,h• 1 .. vdr-t , libraire, ru» Vincent Oouruouun;e 

11ri, nn. rué. du Uha•11p·<ll',)lar~'. 

'\:im•·"' - Les lilll'rt:dr· ·, et tours amis se rt'UUÎS· 
_,(•11t ,,,11, le~ .;11111·.ti~, diT11a11ch(•s et Iundis, rue tic 
la\ icrg,·, ca.fr Jlayrl'. · . 
Lr,: hOU•JOJ11~ <Il' la hii,liothi·rrne ,ont iL la dispo­ 

slt iou <ks <·opai11, qui veulent Ies culotter. 

RonPn. - Lus cupaius ,:o réuntssent il la hrussc­ 
riv dl' I'T'n inn nuttonalc, plut-e do I'Ilôtcl-de­ 
\ï u-. 

Lt• u,, ... r.,, - Les Iibcrtaires du Ilûvrc et de la 
ri'•g-ion ~l' r;·11nissc ut tous I01!1 jeud is , Il. 8 !J. 1/:! du 
soir, chez lu histrot, J;lli, cour» de Ja 1Upuùliquc. 
Uau-a-r!r- par un camnrade, chants et poi sics. 
Tous le, dlmnnches, Iialudc <le propai,:-,rnùc· iL la 

campaznc. l:Pnd, z-vous ;;~u le rond-point i, ~ IJ. 1 /'2. 
l\fot•"'<'ill•·. - !.rs travaitteurs di·~ircux d'éluctder 

la q11P-tio11 sociute se •ri·unJsacnt le rnun•n•di cl 
sumcdi soir, au h,; r du \'rai flcrgcr, place du Jar· 
din des Plantes, aux Ouurtrcux. 
- Lrs jeunes «nmaradr-s dn centre s'ctaut groupè» 

sous Je t i l ro dr- J,•u11N"8C Int ernaiionat c, en vue 
<l'organiser des causern ,, au 111oi11s dvux Ott trois 
Io is par semaine, uinsl qu'une bibllothi·quc qui 
scra u la d i,po~ition dt• tous, prit nt lc.:s camarades 
qui auraient des ouvrau.-« dlspn11ihlcs de le~ faire 
parvenir au camurade , idu l, har du Coq d'Or, rue 
R!°'eollc:t.tc>:;, Marseille. 

Limo;,•111. - Le g-rOUJI(', la « .Icuncssc Lihcrfülre » 
se rcun it tous les samedi'! ~oir ;\ 8 11, J/2, faubourg 
de Paris, 131. · 
Il admet moralement, t'C"9t·ù·dlre Kans aucuuc co­ 

tisation o!Jlig-atoire, tous ceux <Jnl fu i-ant alrnc··g-a­ 
Uon de sccturtsme veulent ~e livrer sur 1<1 terrain 
do la Iihrc discussion i, l'étude de la question so­ 
ciale. 
A chaque rcunion, eau rcrtc par un camarade; 

chants et poi·,ics nu are histr-s. 
Le PIJre Pel narit, le~ Te111ps Now:M11x, leLWe,·­ 

ta ire sont en vr-nte an kiosque :i1oreau, place De· 
nis-Dussoubs. 

<~n y trouve _i·1.mh'ment toutes les brochures Imli­ 
quccs par ces Journaux, 

BP:un·ais. - Ri•111don rlu g-1·oupe dl'q Libertatres, 
tous Je,~ ~;imrclis, lruvvttc ries Hon,i Enfants, 1n, rue 
de la :'>faol,·Jel11!'. 
Cau, .. rlc, e huuts et po(-:Jpq, 

R<'im ... - Lr cnrunrtulo Frrudrf nicr, 30, 1'uo do 
i\rd½, pri·vicnt J,·,J pcrsnu nrs q ni rli·sircraient prcn­ 
drr- cnnn:•is0,rnec d,·H i·t:ritH Jlh<'rtairei;, qu'elles 
peUH'nt .,'adr,•sser ('!H·½ lui. li lient it l!mr ctl~pos!­ 
tio11 jonr11:u1x1 l11'11C'llnreH, livre~, etc. 

Petite Poste 

n. 11<'11:tr:tÎIL - I'. Lille. I'. \h•ll]\(,- '!'. 1: 
Mpring- Yallr~-. - V. Hivc-,le-f:ier. - R. Houbaix.­ 
i,;, CcUe. - Y. He111w.,. · - B. 7,uriclJ. - JI. Lyons-la- 

Furèt. H . ."l,111tt-~. - 'l'. ThiZ\'. - B. Liancourt.­ 
ll. )JorC'½, - H. GClll'Ye, - l\I. Pl'rpig-nan. - K 
[pt·r1H111, - l'. L'o1111uL·11try. - l'. llurdl'aux. - x. 
• Ui.;,r. - Il. l.t·i111s. ·- 1 l. t.:, Coutur,·. - Jl. 1,yon. 
- "'· Cal:li,. -· 'I'. <'h'Ht·uu l(cnard. - I·'. ,\111il'11, • 
- !IL .\1111t·1'). - i,;, '111t· Jlo11ald. - 'l'. llaudn'y. - 
.\f. Houliaix. - P. Hri1.ulk,;. - e. lla,r,·. lt. l'n­ 
J'.d-\ illl'. ·- I'. ~a11111nr. - .1. Cl1alon-snr-:-,ainll', - 
L. /':u11t·Qt11·11ti11, - Il. :-<amt-~,,zair,· . 

- Ft yrlel tlenrn11de l'adresse i1,, 'l'nnn·ht, 
- Louis ,lfa n:o d1·111a1Jde de., lHJUYOlJ,,, 111' .lo~epil 

,..:n1omo11. Eerirc a:,, rue \'aug<'la::,, \1111c1·y. 
- J.;. (l. : Y a cln hPn dan~ ta chanson, mai, dlc 

laisse à di•sin•r. {ltll' (':t ne te u1'l'Ourage pa~: tur­ 
bine et tu feras rn~, nx - et bit·11. 
- Le camarad(' Gan1ie,·Au!f., 2:?, rue Yirtor-l'au­ 

!!'ier, \'i<'nne llsc•n·), dC'nwndc l'aJrcssu d'un eopain 
dL' '.l;hun. 
- l l', ci1tnararlc Goton de Lyon, di·siro corrt·~- 

11011dr,· a\ ,·c ch-" l·amaratlesde \ ul\·ic; rcpoudn· par 
la plJlite corr -~po11dalll'l', 
-;- L,·, copnin,; qui pn~gi·d,,ut de~ livres du la lii 

loliutl11·qur dn L~·on, sunt priés de les rapporicr au 
(·ai11aradc. ,\. D. 
- )[. U. A /hi : Le Ç'hi.O'o,rniei- a i•té (•rlitô il y a 

quclqtll's auni·('s, mai~ ,•st aujonrQ'l1ui i•pui~e. 
- l.',,lt'ouen: ta conYocat1011 ,•,;t arri, ,\~ trop lt11·d·: 

llltrl-rè<,I i rnall111 dcrnil'l' 11-· J:11. 

- l,~·- C,IITHU'adl'S fJllÎ ont <le~ 1,roe',IUl'('S ;\ll eolJI­ 
. p:ti::-11,i'n du Pilc Sl!llt prÎ">l dl' il'S l'l.'111l'Lt1"C au COUl­ 
pa,;iion DC'nolct, IL- ritus lot pùs,;i!Jk. 

.- J'. B. 8prl11r, l'a/le!f ,J1· fais passr r gul<'tte; 
o"ui: ll's :J clC1llurs dom tll parlt-< in·n11t i·té t'l.•111is et. 
~i jP 11·,·n ai pP~ ae,·u,~ ri·,· ption, c'est par oubli. 
- C:n{l:;i,,11, Clli•r/1 ,:ol: n'ai pas rcr·u la ldtr1· 

:,11110111•i·e 11a1· la 'l'rihune lil.Jrl' d'il y a troil:l ~c 
maincs. 

Po11r r,1·aiss.~l'I' te flrl'-pir.rl <ln Pi>re P"inanl: les 
ami, r, unis dt• '.\li<hrny (Kansas\ 2 dvllars. - :-ie11· 
Castle. Il. l'al111ch. 6,1 !-ou,; ;,J. Gla;r.iou :,o; l•'. Ulm- 
11al, :!:, sons; F. ,\tlrian, :!5 son-;; J. Uli ,·icr, :Jj sous. 
Total : 1 dollar 7i,, 

.EN VENTE AUX BURE!IUX DU " PÈRE PEINARD " 

Yariation11 Gu'61li.,tr1, Opinion o.n1:~ionnn,1 do 
Juh,\.&1 Ülll·.ll•lP, Uahr-Irl lluvllh:1 ot1·., rutuull­ 
lil', tL auunti•u:i, par .,-,u1Ho l_,uugut (ùro.!ù.) 

T/.,Jl:11unoc" dt• p;TIJ Pti11a.rrl, J>OUr lb:..Hi ••.• 
I..1..ll 1a,t<lci, du P1're l'tinuo/1 pour 1897, 

furl•t 1l,· t·lwuutt1.•i1 liiRloil'tl/il et do gallH.:U&os 
i!lu:1fr:trion , .....•.........•... , 

L'Art et la Rl:1,•olfc, Urol'11. pn.r P. Pclloulier. 
Quru.k1 Noir.,·,, nlhmn do 10 croquir, d'apr1\:1 
l'œnvn, ile .Coni1.tnn1iu Moiwior, par Lul!o, 
1•rélaeo ù~ <.fü<1rlt,a Alb,•rt ••.•..•••• , ..•••. 

En-dehor,, p~1· Zu d'Axn, h• Yolum1· •.•..•.•• 
La Grande J.'a111illt, p,u J. Gra.ve, lo volume. 
[4 Sod>ti f'uturt, lo volo1uo ....••.•....••• 
La Can11uit1 du ]''.!i.t, par Kropotkino, le v. 
Les 1!0:t'-Ufd/s dt l1E· ·t, p!lr (J. Malnto, Jo 
vo!uiru_, •..•••.•...........•••...••..•.• , • 

Ln. P/i.ilu1t1phùi clc l'-inau,1,i ., par C. :\lnlat., 
nouvcllu t'1U1tit,u, lo ,·olurnc ...•....• , .... 

Î.11' JJibliuyfltf'hit: de l'.lnarl.'!iit, fort volutno 
docu111rntnir1·, iu-8 ....•.•..•..•...•.. , .. , 

L• Socia[ilmt ., l• ao,.9rù de LondT••, par 
lb.mou, lo v,,lume .................•..... 

Ln colle,·Lion do J,a; Sociale, 18!)6 et 1896, 
7G nam1:rus . 

Le Pire Pei11a11l, r.un~, , 1801, 18:JB, 18U3, 
l'ann~o . 

Aa& lm,n rr,m 

o.ro 
0.25 

0.25 
0.10 

1.00 
1.00 
2.60 
2.&0 
2.50 

2.50 

2.50 

2.60 

'7.50 

8 " 

o.rs 
0.81, 

0,35 
o.t~ 

1,80 
t.80 
180 
2.80 
J,80 

%.80 

2,80 

5 » 
%:80 
8 !, 

8,80 

Les copain» qui, pour décore1· les mw,•,q de 
leur t1wne, aiment les afficltes, peuvent s'en off,·i1• 
une f'o1·mat colombie,· de Max-Luce, Biribi 
L'afJiche J)J'ÎSe miœ bu 1·eaux du, Père l'cinarr!, 
lj1·. 2!,;parcol•spostal 2/r.-,- ll n'y a pl11s 
que q11e/ques e.amvlai;•es. , 
En 1,cnte aussi l'affiche, fo,·mat colombie,,·, du 

Milit:1irc l'rofessionncl, pri.JJ 1 fr. 25; par 
poste 1 fr. 50; 11ai· colis postal 2 fr. 

RÉCLAMEZ ET ACHETEZ 

L'ALMANACH 
DU 

PÈRE PEINARD 
POUR 1897 (AN 106) 

Prix de l' Almanach : 25 cent. 

LE I•ÈnE PEINARD doit être en vente 
dans lea bibliothèques des gares. L'y réclamer. 

Le gèrant : O. FA.VIER. 
Imprimerie C. FA.VIER, 120, r, Lafayette, Parls 
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- Demandez l'écran du Grand Prix, et soa manche ... , mince de manche r ... mince de c1•an !. .. 


